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			Dédicace

			 

			À tous les vampires que j’ai aimés avant et aux auteurs et autrices qui les ont créés.

		






			

			Chapitre 1

			 

			Il y a très longtemps

			 

			Aiden scruta la forêt sombre qui les entourait de toutes parts. La lune apparaissait et disparaissait derrière d’épais nuages, comme si elle ne voulait pas être repérée en train de les observer. Il aurait préféré qu’elle reste cachée – sa lumière facilitait le repérage de leur camp. Mais les feux qu’ils avaient allumés le faisaient de toute façon.

			Ils n’étaient qu’à un jour de chez eux.

			Une seule courte journée de voyage et son monde changerait à jamais.

			Aiden savait que cela allait arriver depuis quelques années, mais était-ce si mal qu’il ait espéré plus de temps ?

			Un bruit le fit se retourner, dans un mouvement brusque, son épée à moitié sortie de son fourreau, avant que ses yeux ne tombent sur le sourire familier de Ronan. La lumière du feu dansait sur son beau visage, soulignant un nez pointu qui avait été cassé plus d’une fois et des lèvres charnues presque dissimulées sous une épaisse barbe noire qu’il avait laissée pousser pour lutter contre la morsure du froid. Les ombres caressaient ses larges épaules et ses longues jambes qui le rendaient à peine plus petit qu’Aiden, mais la personnalité et l’allure de l’homme le faisaient paraître bien plus grand. Ronan s’était couché des heures plus tôt. Qu’est-ce qu’il pouvait bien faire debout à errer dans le camp ?

			Aiden rangea son épée dans son fourreau et se redressa ; au même moment, Ronan pencha la tête sur le côté en signe d’invitation silencieuse tandis qu’il se dirigeait vers la lisière du camp. Pinçant ses lèvres en une ligne inflexible, Aiden retint un grognement irrité et le suivit parce que c’était exactement ce que son ami attendait de lui. Il lui emboîtait le pas depuis qu’ils étaient enfants, s’attirant d’innombrables ennuis puis d’incalculables batailles sanglantes à l’âge adulte.

			

			Après presque vingt ans, Aiden le suivait toujours partout où il le demandait.

			Se déplaçant silencieusement à travers le camp, il fit un signe de tête à deux autres gardes tout en suivant Ronan.

			Non, prince Ronan.

			Le futur roi Ronan, dès qu’ils seraient de retour dans l’enceinte du château.

			Mon prince.

			La pensée s’immisça sans crier gare, et Aiden était trop fatigué pour la chasser de son esprit.

			Son froncement de sourcils s’accentua tandis que son ami continuait à marcher, bien plus loin que nécessaire si son but était seulement d’aller uriner. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, constatant que les feux du campement n’étaient plus que de minuscules taches de lumière entre les arbres sombres.

			Plus Ronan avançait, plus il se mettait en danger si jamais quelqu’un surveillait leur campement. Le père de ce dernier était déjà sur son lit de mort lorsque la nouvelle de sa santé déclinante leur était parvenue. Ils avaient voyagé une semaine entière pour se rendre à son chevet. Si les ennemis de la famille espéraient renverser leur pouvoir, il leur suffisait de tuer Ronan avant qu’il ne monte sur le trône et ne prenne le contrôle de l’armée.

			Ils n’avaient rencontré aucun problème sur la route jusqu’à présent, mais Aiden ne prenait aucun risque inutile quand la vie de Ronan était en jeu. Ils étaient trop près de l’accomplissement du destin de son ami.

			Il sentait au plus profond de lui que son compagnon était fait pour être roi. Son ami d’enfance serait un grand roi. Fort, compatissant, intelligent, courageux. Il était exactement ce dont leur peuple avait besoin pour mettre fin aux conflits et unir enfin les différents fiefs en proie à d’éternelles querelles.

			

			— Bon sang, Ronan, grogna Aiden, réticent à élever la voix au-delà d’un murmure rauque. Qu’est-ce que tu fabriques ? On s’est trop éloignés du camp.

			Il accéléra le pas pour attraper l’épaule de son ami et le faire pivoter.

			Lorsque Ronan se retourna, Aiden fut accueilli par le large sourire espiègle qu’il connaissait si bien. La lune perça les nuages à l’instant opportun, permettant à Aiden d’apercevoir le rire danser dans les yeux sombres de son prince. Ils étaient aux antipodes à bien des égards. Le teint hâlé de Ronan allait de pair avec ses yeux sombres et ses cheveux d’un noir de jais. On aurait pu l’appeler le roi des corbeaux. Aiden, lui, avait des cheveux châtains et un teint clair, avec des yeux ambrés.

			— J’étais curieux de voir jusqu’où tu me laisserais aller. Et tu ne m’appelles plus jamais par mon prénom.

			— Pardonnez-moi, mon prince, s’excusa Aiden rapidement.

			La fatigue pesait lourdement après leur long voyage, ainsi que les pensées sombres qu’il refusait de voir envahir son esprit alors qu’il devait se concentrer sur la sécurité de son ami.

			— Bientôt mon roi.

			Ronan émit un bruit de mécontentement en se remettant à marcher, mais il ne fit pas plus de quelques pas avant de s’arrêter et de fixer la forêt sombre. Il resta debout, ne se détournant que partiellement d’Aiden, permettant à son ami d’observer les muscles de sa mâchoire se contracter.

			— Tu seras un grand roi, poursuivit Aiden d’une voix basse, mais assurée. Le peuple t’aimera. Tu apporteras la paix et la prospérité au pays.

			Ronan se tourna d’un coup vers Aiden, sa lèvre supérieure dessinant un rictus de colère.

			— Et nous ?

			Ces mots de colère transpercèrent le cœur d’Aiden, le faisant reculer d’un pas. La plupart des gens n’auraient pas cillé à sa question. Il n’y avait pas de Ronan sans Aiden. Pas d’Aiden sans Ronan. Ils avaient été l’un pour l’autre des compagnons constants depuis qu’ils savaient marcher. Lorsque la famille de Ronan avait accédé au pouvoir et avait été soutenue par celle d’Aiden, c’était tout naturellement que ce dernier était devenu le garde du corps et le conseiller de Ronan.

			

			Mais ces mots étaient empreints d’un désespoir silencieux et d’un tremblement de peur.

			Et nous ?

			Il n’y avait jamais eu de « nous », mais cela n’empêchait pas Aiden de rêver. Cela n’empêchait pas son cœur de désirer que Ronan lui tende un jour la main et lui touche la joue. Qu’il le regarde avec plus qu’une affection amicale. De goûter aux mêmes lèvres qui avait effleuré les bouches d’innombrables jeunes filles au fil des ans.

			— Ronan… murmura Aiden, la voix étranglée.

			Il fit un autre pas en arrière, essayant de s’orienter sous le poids de la question de son ami. Ses épaules se heurtèrent à un tronc d’arbre, stoppant sa retraite.

			Son ami sourit, mais ce fut avec tristesse qu’il s’avança vers lui.

			— Maintenant, tu prononces mon nom.

			— Tu as toujours été mon prince, murmura Aiden. Même si ton père n’était jamais devenu roi, tu aurais toujours été mon prince.

			— Et tu es mon Aiden aux yeux d’or. Le seul homme en qui j’ai confiance. La seule personne que j’ai jamais aimée.

			Lentement, Ronan tendit la main et prit la joue d’Aiden en coupe ; elle tremblait, comme s’il s’attendait à ce que ce dernier le rejette. Pour rien au monde, il ne repousserait son plus vieil ami. Même sous la menace de la torture et de la mort, Aiden ne manquerait pas ce moment.

			— Je… je ne savais pas.

			L’esprit d’Aiden était en ébullition tandis que son cœur chantait sa joie. Il n’avait jamais pensé que Ronan pouvait ressentir la même chose. Qu’il pourrait un jour le considérer comme plus qu’un ami ou même un frère.

			

			Une partie de la frustration disparut de l’expression de Ronan, et son sourire devint plus triste.

			— Tu pensais que tu étais seul dans ton adoration. Tu pensais que je n’avais pas remarqué tes longs regards ou la façon dont tu luttais pour ne pas me tendre la main. Comment tu fermais le poing pour garder tes doigts à tes côtés.

			Il laissa échapper un petit rire étouffé.

			— Mais tu ne sais pas non plus qu’à chaque femme que j’ai troussée, j’ai souhaité qu’elle soit toi. Tu ignores à quel point j’ai désiré entendre ta voix crier mon nom dans le plaisir.

			Aiden tourna son visage vers la main de son ami, ses lèvres picotant lorsqu’elles frôlèrent enfin sa paume. Ce moment volé était déjà plus que ce qu’il n’avait jamais pensé avoir avec lui, mais maintenant qu’il avait cela, il était avide. Son cœur en demandait davantage. Il exigeait tout. Le goût sucré de la joie se transformait déjà en mélancolie.

			— Qu’allons-nous faire ?

			— Chaque jour de marche vers la maison, je me suis creusé la cervelle à la recherche d’une réponse.

			Ronan retira sa main pour la marteler sur sa propre tête, comme si elle pouvait lui arracher la solution qu’il souhaitait.

			— Si nous franchissons ces portes, je crains que nous ayons uniquement deux options. L’une est de te garder à mes côtés en tant que protecteur et conseiller, te forçant à me regarder épouser quelqu’un que je n’aime pas et priant pour que nous puissions avoir une seconde volée ici ou là. L’autre est de t’envoyer au loin. Te donner des terres et un château. T’ordonner de te trouver une épouse et d’avoir des enfants.

			Sa voix s’adoucit jusqu’à devenir un murmure.

			

			— T’ordonner de vivre une belle vie loin de moi puisque nous ne pouvons pas en avoir une ensemble.

			— Ce serait le seul ordre auquel je faillirais, parce que je ne suis rien sans toi.

			— Alors, nous n’avons pas d’autre choix, déclara fermement Ronan.

			Le cœur d’Aiden s’accéléra, l’espoir et la peur s’affrontèrent dans sa poitrine.

			— À quoi penses-tu ?

			— Que nous continuons à marcher ce soir. Nous disparaissons dans les bois et nous nous dirigeons vers le sud jusqu’à ce que nous atteignions l’océan. Nous achetons un passage sur un bateau et nous naviguons vers un nouveau pays. Nous marchons jusqu’à ce que nous trouvions un endroit où le monde ne nous connaît pas et où nous pourrons prendre un nouveau départ.

			La main de Ronan revint sur la joue d’Aiden, et il s’approcha suffisamment pour que leurs poitrines se frôlent.

			— Nous économiserons de l’argent pour acheter une ferme ou peut-être une petite auberge. Nous laisserons le monde nous oublier et nous construirons la vie que nous voulons.

			Le cœur d’Aiden se serra dans sa poitrine et sa gorge se noua sous les larmes contenues. Ronan lui faisait miroiter une nouvelle vie. C’était plus que ce à quoi il s’était jamais permis de rêver. La façon dont il l’exposait si franchement et si rapidement lui fit penser que son ami avait réfléchi à cette idée depuis bien plus longtemps que la durée de la marche vers la maison.

			Ronan l’aimait. Il avait toujours cru qu’il l’aimait comme un frère, mais là… c’était bien davantage. Son beau et courageux prince l’aimait. Il était prêt à renoncer à tout, à un grand destin et à une vie confortable, pour être avec son Aiden.

			Pendant un battement de cœur parfait et brillant, Aiden se laissa aller à croire qu’ils pouvaient réaliser ce rêve, qu’ils pouvaient s’échapper et construire une vie heureuse ensemble. Il se laissa aller à croire qu’il pourrait tenir son Ronan et sentir les battements de son cœur, le tendre frôlement de ses lèvres. Qu’ils partageraient une vie de rires et de peines de cœur ensemble.

			

			Mais il ne pouvait pas.

			Bien d’autres qu’Aiden avaient besoin de Ronan et de sa bonté.

			— Mon prince, murmura Aiden.

			Il fit une pause et avala difficilement les mots qui devaient être dits, même s’il les détestait tous.

			— Mon amour, qu’en est-il de ton père ? Du royaume ? Des personnes qui ont besoin de toi ?

			Ronan s’éloigna de lui, grognant sa frustration évidente. Sa lèvre se crispa et son poing trembla contre son flanc.

			— Pourquoi nous préoccuper d’eux ? Que nous ont-ils donné ? La douleur et la mort. Si nous partons, ils continueront à se battre pour la terre et ses richesses. Laisse-les faire. J’aurais déjà volé le plus grand des trésors ; mon Aiden.

			Un sourire triste effleura les lèvres d’Aiden. Pour la première fois de sa vie, il se laissa aller à tendre la main à Ronan, et son cœur s’emballa lorsque l’homme se précipita de nouveau à ses côtés, saisissant sa main dans les deux siennes rugueuses. Une partie de lui détestait sa loyauté envers le devoir. Il voulait s’échapper avec lui, mais il savait qu’ils ne seraient jamais vraiment heureux.

			— Tu es fait pour être plus qu’un fermier ou un aubergiste. Tu es fait pour être roi, énonça Aiden avec assurance.

			— Je ne veux pas de cette vie, grogna Ronan.

			Il commença à s’éloigner, mais Aiden lui attrapa la main, le gardant près de lui.

			— Et les étoiles ne se soucient pas de nos souhaits. Elles ont établi leurs plans pour nous, et nous devons jouer notre rôle. Tu seras roi, et je ne te quitterai jamais. Même si je dois te voir te marier et engendrer des enfants à l’infini. Même si nous n’avons jamais plus que ce moment présent, je sais dans mon cœur que je suis à toi. C’est suffisant.

			

			— Aiden, je…

			Ce qu’il s’apprêtait à dire fut à jamais interrompu par la voix d’un homme qui s’élevait en guise de signe d’alarme. Ils se tournèrent tous deux vers le camp, où résonnaient des cris frénétiques et des hurlements de douleur. Quelqu’un attaquait les soldats qu’ils avaient laissés derrière eux.

			Il n’y avait plus d’hésitation. Il n’était plus question de s’échapper et de commencer une nouvelle vie. Pas de rêve. Seulement leur devoir.

			Aiden talonnait Ronan alors qu’ils couraient vers le camp. Ils tenaient tous deux leurs lames à la main, prêts à se lancer dans n’importe quelle bataille et à protéger leurs hommes. Pendant une seconde, un sourire se dessina sur les lèvres d’Aiden alors qu’il fixait le dos de son ami. Ronan rêvait de se construire une vie loin de ce monde, avec lui seul, mais il n’avait pas hésité à accomplir son devoir, à affronter son destin, et il était fier de lui. Il serait toujours fier de lui.

			Il l’aimerait toujours.

			Les cris s’amplifiaient et devenaient de plus en plus frénétiques à chaque seconde. Ils se hâtèrent, leurs pas martelant la terre ferme. Mais ils n’atteignirent jamais le camp.

			Une grande masse noire sortit des arbres et s’abattit sur Ronan, le projetant au sol. Aiden s’apprêtait à crier son nom quand quelque chose de lourd le percuta, lui faisant perdre l’équilibre. L’air s’échappa de ses poumons, mais il continua à rouler, s’éloignant de ce qui l’avait frappé. Se mettant à plat ventre, il tenta de se relever. Ronan avait disparu dans l’obscurité, mais il y avait quelque chose d’accroupi sur le sol. Était-ce au-dessus de son prince ?

			

			Rugissant, Aiden tenta de se lever, mais la créature le frappa de nouveau, l’envoyant sur le dos. Où était son épée ? Il devait trouver cette fichue épée.

			Il cligna des yeux et s’aperçut que le nouveau poids sur sa poitrine était une femme. Ses cheveux noirs étaient en bataille et son visage maculé de terre. Ses yeux bleus brillaient d’une lueur effrayante et la dernière chose qu’il vit fut une paire de crocs blancs et acérés.

			Pardonne-moi, Ronan. Mon prince.

			 

			***

			14 avril 1827

			 

			Aiden était assis dans sa voiture, fixant la maison de ville brillamment éclairée dans un quartier très chic, essayant d’ignorer les battements frénétiques de son cœur. Il s’était traité d’imbécile une centaine de fois au cours des minutes qui venaient de s’écouler. Il aurait été si facile d’ordonner à son cocher de retourner à son domicile et d’oublier cette absurdité. Après toutes ces années, il était incroyable que le cœur mort dans sa poitrine batte enfin pour quelqu’un.

			Mais Julianna Varik n’était pas simplement quelqu’un.

			Elle se tenait au-dessus du monde, un phare de lumière et d’espoir. Elle était la joie.

			Et à sa grande surprise, il l’aimait.

			Il était persuadé qu’il n’aimerait plus jamais. Pas depuis…

			Peu importe qu’il l’aime. La moitié de Londres se croyait amoureux de cette femme éblouissante.

			Non, la véritable épreuve était de gagner son cœur. Ce soir était le premier vrai pas en avant dans cette bataille. Oh, il y avait eu quelques escarmouches mineures au cours des derniers mois, lorsqu’ils avaient appris à se connaître. Il avait été présenté par un ami commun et, comme tout Londres, il l’avait courtisé. Et pour des raisons qu’il n’arrivait pas à comprendre, elle l’aimait bien. Ils s’étaient promenés dans le parc, et elle n’avait jamais remis en question son incapacité à se balader à la lumière du jour. Ils avaient visité des musées et participé à des dîners ensemble. Il y avait eu des baisers volés et des étreintes secrètes. Il y avait eu des rires, mais Aiden savait que dans le grand schéma de leur avenir, rien de tout cela n’était comparable à ce qu’il devait encore affronter. Tout son bonheur futur avec Julianna reposait sur ce qu’il ferait ce soir.

			

			Maudissant sa nervosité ridicule, Aiden frappa une fois à la porte, faisant signe à son cocher de l’ouvrir et de faire descendre les marches. Il refusait de se demander ce que l’homme pensait de son indécision paniquée. Il lui tendit la grande boîte posée sur ses genoux et l’extravagant bouquet de fleurs qu’il avait choisi dans sa propre serre. En montant sur le trottoir, il glissa la boîte sous son bras gauche et prit délicatement le bouquet dans sa main droite. Il pouvait le faire.

			Bien sûr, ce ne fut qu’en montant les escaliers menant à la maison qu’il s’aperçut qu’il n’avait plus de main libre pour frapper à la porte. Heureusement, le majordome le guettait et ouvrit la porte avant qu’il n’ait eu le temps de s’arrêter.

			— Bonsoir, monsieur. Lord Martin, je présume, le salua le majordome d’un ton guindé et officiel qui fit presque sourire Aiden.

			Le titre et le nom de famille étaient inventés, cependant l’argent qu’il avait amassé au fil des années avait convaincu la plupart des gens de ne pas y regarder de trop près.

			— Oui. Lady…

			— Aiden !

			Julianna l’accueillit avec enthousiasme en descendant les escaliers. Non, elle flottait. Julianna possédait des ailes cachées et Aiden, aveuglé par l’amour, croyait qu’elle planait partout où elle allait. Ses cheveux noirs comme des corbeaux étaient savamment relevés et ses joues pâles rougissaient d’excitation. Sa silhouette était si incroyablement mince qu’elle en paraissait presque fragile, et pourtant, ce cadre svelte abritait une volonté incroyablement forte. Elle avait en elle l’esprit d’une guerrière et le visage d’un ange aux yeux bleu brillant.

			

			Oubliant le majordome à l’air sinistre, Aiden se dirigea prestement vers elle, la rejoignant à mi-chemin dans le hall.

			— Charmante Lady Varik.

			— Je savais que vous seriez à l’heure.

			Il laissa échapper un petit rire.

			— Seulement parce que je suis sûr que vous m’avez vu assis dans mon carrosse devant votre maison.

			Elle rit doucement.

			— Vous n’avez pas peur d’eux, n’est-ce pas ?

			— Un homme sage sait reconnaître quand il est en infériorité numérique.

			— Mais vous arrivez avec d’excellents renforts. Ces fleurs sont magnifiques, certifia Julianna en saisissant le bouquet.

			— Pas aussi belles que la dame qui les reçoit, murmura Aiden.

			Et il en pensait chaque mot. Julianna était un rayon de soleil. Son soleil personnel qui illuminait sa longue et morne existence. Il l’admira alors qu’elle tenait les fleurs dans ses deux bras comme si elle portait un nouveau-né, son visage rayonnant de bonheur.

			— Elles sont parfaites, Aiden. Tout simplement parfaites.

			Elle se tourna vers le majordome, son expression devenant sérieuse.

			— Carter, pourriez-vous les mettre dans l’eau et les placer dans mes appartements ? Je veux qu’elles soient la dernière chose que je vois quand je m’endors et la première lorsque je me réveille.

			Carter accepta les fleurs avec le même soin que Julianna.

			— Bien sûr, ma dame. Comme vous le souhaitez.

			

			Le majordome disparut dans la maison et Julianna se tourna vers lui, son sourire s’agrandissant lorsque ses yeux se posèrent sur la grande boîte qu’il tenait sous le bras.

			— D’autres cadeaux ?

			— Je n’essaie pas d’acheter leur affection, néanmoins j’ai pensé que cela pourrait les aider à se convaincre que je ne suis pas si mauvais que ça.

			Julianna réduisit la distance qui les séparait, posant sa main sur son bras libre. Elle se blottit contre lui et poussa un soupir heureux qui lui serra le cœur.

			— Oh, mon cher Aiden. Je sais que vous n’avez rien à craindre. Ils vous aimeront.

			Aiden pouvait seulement sourire et prier pour qu’elle ait raison. Il avait survécu à plus de siècles qu’il ne voulait s’en souvenir. Il avait combattu dans des batailles sanglantes, avait été brûlé par le soleil à maintes reprises, avait été certain qu’il ne survivrait pas à un autre crépuscule, et rien de tout cela ne lui avait paru aussi terrifiant que de monter les escaliers avec elle. L’avenir et le bonheur qu’il pourrait avoir avec Julianna dépendaient de ces quelques instants.

			En haut de l’escalier, elle l’amena devant une double porte. De l’autre côté, il pouvait entendre le doux tintement des touches d’un piano, ainsi que deux voix qui s’élevaient dans une dispute. Elle posa ses mains sur les poignées, mais s’arrêta en soupirant bruyamment.

			— De toute évidence, ce n’est pas la première impression que nous voulions donner, marmonna-t-elle dans sa barbe, et Aiden se mordit la lèvre inférieure pour retenir son sourire.

			Elle ouvrit les portes et ils entrèrent à temps pour apercevoir deux petits garçons se battre au milieu de la pièce tandis qu’un autre plus âgé était assis au piano et en jouait. Le plus jeune des quatre était assis par terre, appuyé contre le banc de l’instrument.

			— Rafe ! Bel ! Qu’est-ce que vous faites ? demanda vivement Julianna.

			

			Les deux garçons qui luttaient se séparèrent et se levèrent. L’un d’eux regarda sa mère avec de grands yeux remplis de larmes tandis que l’autre se tenait à l’écart, son expression mutine fixant son frère. Non… son jumeau. Ils avaient de nombreuses similitudes et il était clair qu’ils avaient le même âge.

			Le cœur d’Aiden battit la chamade lorsqu’il vit les quatre garçons avec leurs épais cheveux noirs et leurs yeux bleu vif. De petites répliques de leur magnifique mère. Mais ce n’était pas seulement leur apparence. Il y avait une intelligence fascinante dans chaque paire d’yeux, une acuité stupéfiante qui avertissait Aiden qu’il ne pourrait pas leur jouer de mauvais tours. Elle lui avait dit qu’elle avait des enfants, mais elle ne lui avait donné aucun autre détail. Pourtant, il y avait quelque chose dans son regard, ou peut-être dans sa voix, qui lui laissait entendre qu’ils étaient tout son univers.

			— Mère, Rafe a prétendu qu’il allait casser mon nouveau télescope ! s’écria celui qui était probablement Bel.

			Il se tenait droit, ses fines épaules douloureusement tendues tandis qu’il essuyait grossièrement les larmes qui coulaient de ses yeux.

			— Il a dit qu’il allait donner le nom du chien de madame Pitts à la première planète qu’il découvrirait ! argumenta Rafe, dont le petit corps tremblait d’indignation.

			— Rafe, vraiment ! s’exclama Julianna avec exaspération. Tu sais que Bel peut nommer une planète comme il veut s’il en découvre une. Si tu veux donner un autre nom à une planète, il faudra que tu en trouves une aussi. Maintenant, excuse-toi.

			Bel aspira sa lèvre inférieure en fixant son jumeau, le cœur au bord des yeux. Les épaules de Rafe s’affaissèrent en un instant avant qu’il ne franchisse la courte distance qui les séparait et ne l’entoure de ses bras.

			

			— Désolé, Bel. Tu sais que je ne ferais jamais de mal à ton télescope, marmonna Rafe.

			Bel n’hésita pas à lui rendre son étreinte.

			— Ce n’est pas grave. Je t’aiderai à trouver ta propre planète, Rafe.

			— Une comète. Je veux donner à une comète le nom de maman, répondit Rafe.

			Et Aiden jura qu’il sentit son cœur fondre à cette seconde, là, dans la salle de musique. Il était désarmé face à eux.

			L’aîné se leva de la banquette du piano et s’approcha d’eux, tenant la main du plus jeune. Son regard inquisiteur resta fixé sur Aiden tandis qu’il gardait son corps entre lui et le petit. Il était si protecteur.

			— Aiden, j’aimerais vous présenter mes fils, commença Julianna.

			Elle désigna le plus grand, qui semblait avoir treize ou quatorze ans.

			— Voici Marcus, mon fils aîné, et Winter, mon benjamin, est à ses côtés.

			Le plus jeune ne devait pas avoir plus de six ou sept ans. C’était un petit enfant mince avec une lueur méfiante dans ses grands yeux. Les deux enfants s’inclinèrent poliment, et Aiden leur rendit la pareille avant de tendre la main à Marcus, puis à Winter.

			— C’est un honneur de vous rencontrer, Maître Marcus, Maître Winter, salua Aiden.

			— Monseigneur, répondit Marcus avec fermeté, en soutenant son regard.

			S’il n’avait pas été plus avisé, il aurait pu croire que le garçon était en train de le jauger, peut-être même de l’avertir de procéder avec prudence.

			— Et ces deux fauteurs de troubles sont mes jumeaux, Rafe et Beltran, poursuivit Julianna.

			Aiden répéta la révérence et serra la main des garçons. Ils devaient avoir onze ou douze ans.

			

			— Les garçons, voici mon cher ami, Lord Aiden Martin.

			— Lord Martin, qu’y a-t-il dans la boîte ? s’enquit Winter avec audace, arrachant un petit rire à Aiden.

			Il demanda la permission à Julianna, qui sourit en disant :

			— Il vous a généreusement apporté une surprise, mais je pense que nous devrions d’abord lui donner celle que vous lui avez préparée.

			Les plus âgés foncèrent vers l’autre côté de la pièce, et Marcus sauta sur le banc du piano. Mais Winter resta devant sa mère, les mains derrière le dos.

			— Je peux commencer le premier, Mère  ? S’il vous plaît.

			Julianna lui toucha doucement la joue en lui souriant chaleureusement.

			— Bien sûr, mon chéri.

			Tandis que Winter se précipitait vers une boîte posée sur une petite table, Julianna conduisit Aiden vers un canapé voisin pour qu’il s’y asseye. Lorsqu’ils furent installés, Winter se tenait au centre de la pièce, une flûte à ses lèvres. Il regarda sa mère, qui l’encouragea d’un signe de tête avant qu’il ne joue sa première note. C’était une chanson simple, mais ses notes étaient nettes et claires, la danse de ses petits doigts si parfaite. Aiden était en admiration devant cet enfant. Il se tenait là, tellement calme, jouant pour un public intime, dont l’un d’entre eux était un parfait étranger.

			À la fin de la chanson, Aiden applaudit bruyamment en se levant d’un bond. Le garçon le fixa, le torse bombé, les joues rouges et les yeux bleus étincelants. Il posa sa flûte sur la table et courut vers le canapé, plongeant pratiquement entre Aiden et Julianna. Sa mère le serra contre elle, l’inondant de baisers et lui disant à quel point elle était fière de lui.

			— Merveilleux. Tout simplement merveilleux ! ajouta Aiden lorsque le benjamin tourna son regard vers lui.

			

			Winter se blottit entre eux, le sourire aux lèvres.

			— Je vous remercie. J’espère devenir aussi bon qu’eux, répondit-il en montrant du doigt l’autre côté de la pièce.

			Aiden suivit son index et son cœur s’arrêta en voyant les trois autres garçons en position d’attente. Marcus était devant le piano tandis que Beltran était assis derrière un violoncelle presque plus grand que lui. Rafe se tenait près de son jumeau, un violon sous le menton.

			Après un petit signe de tête de leur mère, ils commencèrent à jouer, et Aiden fut fasciné. Il fut transporté dans les cieux. Il avait entendu d’innombrables concerts professionnels au cours de sa vie, mais aucun n’était comparable à la beauté qui emplit cette salle. Et ce n’étaient que des garçons. Des enfants ! Leurs petits doigts se déplaçaient avec une grâce experte sur les cordes et les touches.

			Le temps s’arrêta. Le monde autour d’eux s’effaça. Il existait simplement dans cette bulle parfaite avec la femme la plus extraordinaire qu’il ait jamais connue et ces quatre merveilleux enfants. Il aurait voulu que ça ne s’arrête jamais.

			Mais la chanson s’acheva, et Aiden inspira une grande bouffée d’air. Il se leva d’un bond avec Winter et Julianna, applaudissant avec enthousiasme la performance.

			Dès que les acclamations cessèrent, le benjamin lui prit la main.

			— Pouvons-nous voir ce qu’il y a dans la boîte, maintenant ?

			— Bien sûr, mais je crains que la surprise ne soit pas aussi bonne que celle de vos frères ou de vous-même.

			Le cœur battant la chamade et en proie à de nouveaux doutes, Aiden se retourna et ramassa la grande boîte qu’il avait placée à côté du canapé. Il la posa sur le sol devant tous les garçons et fit signe à Winter de l’ouvrir. Il y eut un léger sursaut lorsque le couvercle fut soulevé pour révéler ce qui semblait être des soldats en fer-blanc, peints de façon complexe, mais il s’agissait en fait de…

			

			— Des chevaliers ! s’écria Rafe en en sortant un de la boîte. Ce sont des chevaliers comme le roi Arthur et sa table ronde.

			— Y a-t-il un sorcier ? demanda Winter. Le roi Arthur avait Merlin.

			— Oh ! Tu crois qu’il y a un dragon ? J’aimerais vraiment qu’il y en ait un. Aiden… Lord Martin, se corrigea Beltran de justesse.

			Aiden releva la tête et son cœur fondit un peu plus devant le rougissement de Bel.

			— Vous croyez que les dragons existent ?

			— Je ne sais pas si les dragons ont jamais existé. Et malheureusement, je ne pense pas que ce set en contienne un, mais j’essaierai très fort d’en trouver un.

			Il se tourna ensuite vers Winter.

			— Et un sorcier.

			— Deux, s’il vous plaît, ajouta Rafe.

			— Rafe ! intervint Julianna, l’air horrifié.

			Rafe regarda sa mère, le menton relevé.

			— Ce n’est pas juste si l’un des rois a un sorcier et l’autre non.

			— Il a tout à fait raison, ma chère, murmura Aiden avec un sourire. Nous devons être justes envers les deux rois.

			— Et deux sorciers ont de meilleures chances de capturer le dragon en toute sécurité pour l’étudier, ajouta Bel.

			Julianna leva les mains et rit.

			— Je suis idiote. Vous avez tout à fait raison.

			Aiden observa Marcus qui se tenait un peu à l’écart tandis que ses frères étaient agenouillés sur le sol, sortant tous les chevaliers, chevaux et autres éléments de la boîte. Les petites figurines étaient un peu puériles pour un garçon de son âge, mais Aiden ne voulait pas qu’il se sente exclu.

			

			— Marcus, voulez-vous que je vous apprenne le stratagème de flanc qui a mis en déroute l’un des plus grands généraux de Napoléon ?

			L’expression prudente de Marcus s’illumina d’une lueur qui toucha l’âme d’Aiden.

			— Oui. Très volontiers, murmura-t-il.

			Et c’est ainsi qu’Aiden se retrouva allongé sur le sol avec quatre garçons, sa veste jetée sur le dossier d’une chaise et son foulard desserré alors qu’ils menaient bataille sur bataille avec les chevaliers. Des rires retentirent dans la salle, ainsi que des cris de surprise et d’étonnement. On apporta de la nourriture et des boissons, mais Aiden ne remarqua pas les serviteurs qui allaient et venaient. Toute son attention était tournée vers les quatre garçons et leur mère.

			Ce fut seulement lorsque Winter s’endormit sous une table et que Bel se frotta les yeux avec lassitude qu’il s’aperçut qu’il était presque minuit. Tandis que Julianna entraînait les trois aînés vers la porte, Aiden souleva avec précaution un Winter endormi et le serra contre sa poitrine. Le petit garçon soupira dans son sommeil, enroulant ses bras autour de son cou.

			Tout avait irrémédiablement changé. Il en avait eu la confirmation au contact de ces petits bras. Il s’en doutait avant d’entrer dans la maison, mais la confiance de Winter, leurs rires et leur gentillesse mutuelle l’avaient convaincu. À chaque seconde passée avec eux, il tombait amoureux. Ils comblaient un vieux vide dans son âme qu’il avait été persuadé de ne jamais voir disparaître. Pas depuis qu’il avait perdu son prince. Ils lui souriaient et lui tendaient la main avec tant de confiance et de compréhension, comme s’ils savaient ce qui manquait à sa vie et voulaient le guérir. Sa vie avait changé à jamais.

			Après avoir confié les enfants à leur nounou pour qu’ils se préparent à aller au lit, Aiden retourna dans la salle de musique avec Julianna. Il s’arrêta et prit le roi en armure noire. Il avait de longs cheveux noirs et des yeux sombres et un teint hâlé. Un anneau d’or reposait sur son front. La forte silhouette était assise à califourchon sur un cheval noir, l’épée en l’air, alors qu’il ouvrait la voie à la bataille.

			

			Ronan comprendrait.

			Julianna s’assit sur le canapé en soupirant de bonheur, tandis qu’Aiden s’agenouillait devant elle, prenant l’une de ses mains dans les siennes. Les yeux de Julianna s’écarquillèrent et le cœur d’Aiden s’emballa. Il était nerveux, mais il n’avait jamais été aussi sûr de quoi que ce soit dans sa vie.

			— Ma chère Julianna, j’ai toujours su qu’il ne suffisait pas de vous offrir le confort et la richesse. Vous êtes trop merveilleuse, trop précieuse et bien trop intelligente pour n’importe lequel d’entre nous.

			Il marqua une pause devant son gloussement.

			— Je savais que si je voulais vous conquérir, je devais gagner votre amour.

			— Oh Aiden, murmura-t-elle, la voix rauque d’émotion, en touchant sa joue de sa main libre.

			— Mais ce soir, j’ai compris que ce n’était pas suffisant pour moi. Vos fils…

			Aiden marqua une pause et déglutit contre la boule d’émotion qui s’était formée.

			— Ils sont si merveilleux. Ils méritent d’être protégés et chéris. Ils méritent une vie longue et heureuse. Je veux faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer qu’ils aient cela. Même si vous ne m’aimez jamais, même si un jour vous en épousez un autre, promettez-moi de me tendre la main si vous ou vos fils avez besoin de quoi que ce soit. Laissez-moi vous aider à les protéger. Laissez-moi vous aider à les guider lorsque ce sera nécessaire.

			Julianna ferma les yeux, laissant couler une larme sur sa joue pâle. Elle le surprit en émettant un long et profond son de soulagement. Comme s’il venait de la délester d’un poids énorme. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle lui sourit. Se penchant en avant, elle appuya son front contre le sien et lui serra les mains.

			

			— Je savais que vous comprendriez. Je vous aime, mon Aiden. Je vous aimerai toujours.

			Son cœur s’emballa à ses paroles, et il s’accrocha au bonheur tout en essayant d’ignorer un vieux mal qui ne disparaîtrait jamais. Une partie de son âme se languirait toujours de son prince, mais s’il devait vivre, il donnerait tout ce qui lui restait à cette femme étonnante et à ses quatre fils.

		






			

			Chapitre 2

			 

			5 décembre 2020

			 

			Aiden se tenait devant le miroir en pied et tirait sur ses manches, ajustant méticuleusement sa chemise oxford blanche immaculée sur ses épaules et le long de ses bras avant d’insérer le premier bouton de manchette en rubis. Rafe était déjà contrarié de ne pas le voir porter du noir, mais Aiden refusait d’avoir l’air d’une faucheuse. S’il devait être le roi des vampires américains, il allait être un roi juste et équitable. Il n’allait pas régner par la peur et l’intimidation.

			Il était cependant d’accord avec son fils pour dire qu’ils devaient faire bonne impression. Il était roi depuis environ six mois, mais la fête de ce soir marquait le premier véritable rassemblement des chefs de clan et autres représentants du continent. Il fallait que tout se déroule sans accroc.

			— Sofia est arrivée il y a peu, avec une douzaine de membres du clan Montgomery pour rejoindre les rangs de la sécurité de l’événement. Ils rencontrent Winter en ce moment même pour les missions et les instructions, énuméra Marcus tout en continuant à lire les notes de son téléphone.

			— Tu as rappelé à Winter que je ne voulais pas qu’il soit invisible ce soir ? J’ai besoin qu’il soit à la vue de tous, qu’il se mêle aux autres invités et qu’il leur sourie, précisa Aiden avec fermeté en attrapant le second bouton de manchette.

			Du coin de l’œil, il aperçut le froncement de sourcils de Marcus qui tapait sur son smartphone. Sans doute en train d’envoyer un SMS à son plus jeune frère pour le lui rappeler.

			

			— Nous avons passé les derniers mois à convaincre les clans réticents de se ranger à nos côtés. Je ne veux pas que tout ce dur labeur s’écroule ce soir parce qu’ils ne nous font pas confiance.

			— Je ne discuterai pas de ce point avec toi, assura Marcus un peu plus brusquement que d’habitude.

			Aiden tourna légèrement la tête et haussa un sourcil, mais il expira lourdement et ses épaules s’affaissèrent. Son fils avait travaillé de longues heures pour organiser cette fête, mais également pour aplanir les inquiétudes et les difficultés d’innombrables vampires. Il devait être épuisé.

			Les boutons de manchette fixés, Aiden se tourna vers son fils aux cheveux noirs et aux yeux saphir étincelants et posa ses mains sur ses larges épaules, en les serrant.

			— Tu as travaillé si dur. Tu as fait des miracles. Des clans qui essayaient de s’entretuer depuis des décennies se parlent. Nous nous sommes rapprochés à grands pas d’un peuple unifié. Nous avons mis en place un système pour rationaliser notre service de livraison de poches de sang, ce qui réduira les coûts pour de nombreux vampires. L’année prochaine, à la même époque, je pense que nous pourrons commencer à mettre en place un nouveau gouvernement. Tout cela grâce à ton travail acharné.

			Marcus lui adressa un sourire en coin et leva une main pour saisir le poignet d’Aiden.

			— Nous avons travaillé dur, et oui, les choses s’améliorent, mais ma principale préoccupation ce soir, c’est ta sécurité. Il y a trop de vampires qui seront présents ce soir et en qui je n’ai pas confiance. Il y a trop de façons pour que cela tourne mal. Je ne veux pas que la fête se termine dans des éclaboussures de sang et des cadavres.

			Aiden gloussa et lui serra les épaules une dernière fois avant de le relâcher.

			— Je pense que nous avons de bonnes chances d’éviter cela.

			Il se retourna vers le miroir et vérifia de nouveau sa coiffure.

			

			Rafe avait soutenu qu’il avait besoin d’une couronne ou au moins d’un simple jonc, mais Aiden avait refusé. Il ne voulait pas commencer à adopter quelque chose qui serait potentiellement transmis. Le poste de roi était temporaire et permettait de maintenir l’ordre jusqu’à ce qu’une nouvelle forme de gouvernement soit mise en place.

			— Je n’arrive pas à croire que le Ministère européen ait envoyé une délégation à la dernière minute, marmonna Marcus.

			— Ils sont arrivés ?

			— Oui, ils sont trois, et ils sont descendus à l’hôtel Hilton. Je n’ai pas encore obtenu tous leurs noms. Le Ministère européen n’a eu la courtoisie de m’envoyer que celui de Mara Schneider, la cheffe de la délégation. J’ignore qui d’autre l’accompagne.

			Le nom ne lui disait rien, mais son estomac se serra tout de même à la mention du Ministère européen. L’instance dirigeante des vampires de l’autre côté de l’Atlantique n’était pas si différente de celle qui avait supervisé les vampires des Amériques. Peut-être étaient-ils un peu plus archaïques et, si Aiden se souvenait bien, un peu plus froids et assoiffés de sang. Il s’attendait à recevoir des nouvelles du Ministère européen lorsqu’on lui avait annoncé la mort de Damon James et qu’il avait pris le contrôle du territoire.

			Les vampires européens n’avaient aucun contrôle sur leurs homologues américains, mais ils étaient connus pour exercer une certaine influence ici et là. Si les choses devenaient trop incontrôlables en Amérique, le Ministère européen s’en offusquerait apparemment, craignant que cela ne donne un mauvais exemple à ses propres vampires.

			Et malgré le passage des siècles, les vampires américains étaient toujours considérés comme des enfants rebelles et indisciplinés qui avaient quitté le nid familial. Ou pire encore, des bâtards sans lignée ni éducation. Il imaginait mal que ces opinions soient bien reçues ce soir.

			

			— Je veux que Sofia, Rafe et toi les suiviez toute la nuit, en apaisant les esprits si nécessaire, demanda Aiden.

			Sofia était une présence apaisante, et Marcus avait une forte voix d’autorité. Et puis Rafe, bien qu’il soit le diable incarné la plupart du temps, était très doué pour distraire et détendre l’atmosphère quand il s’y mettait.

			— Je le ferai dès que Rafe sera là, grogna Marcus.

			— Je suis là ! Je suis là ! annonça le vampire en question en franchissant la porte de la chambre.

			Il portait un sac de voyage noir en bandoulière.

			— On dirait que la moitié des vampires sont déjà en bas, attendant de pouvoir jeter un coup d’œil à leur nouveau roi.

			Rafe marqua une pause et observa son frère.

			— Magnifique décor festif, Marcus. Je suppose que c’est l’œuvre d’Ethan.

			Ce dernier sourit à son agaçant frère.

			— En effet. Il s’est occupé des préparatifs de la fête avec l’aide de Sofia. Je pense que c’est parfait. Une fête digne d’un roi.

			— Qu’y a-t-il dans le sac, Rafe ? s’enquit Aiden en enfilant sa veste de costume noire.

			Il valait mieux éviter une dispute entre Marcus et Rafe maintenant. La tension était à son comble à l’approche de la fête. Il ne voulait pas que ses fils se chamaillent alors qu’ils avaient d’autres chats à fouetter.

			Rafe posa le sac sur une petite table basse dans le coin salon de la suite et le dézippa.

			— J’ai pensé à apporter quelques affaires pour m’assurer que tu ressembles au moins à un membre de la famille royale.

			— Rafe ! s’exclama Marcus.

			— Ce n’est pas quelque chose qu’Aiden peut prendre à la légère, rétorqua-t-il. Temporaire ou non, il a pris le titre de roi. Pas Président ou Premier ministre. Roi. Ce titre s’accompagne de certaines attentes et de certaines responsabilités. Il représente non seulement notre clan, mais également tous les vampires. S’il ne répond pas à ces attentes, comment peut-il espérer conserver leur respect ? Un vampire doit être fier qu’Aiden les représente, qu’il soit le reflet de leur excellence. L’apparence est primordiale.

			

			Aiden n’y avait pas pensé de cette façon, et il aurait dû. Il était plus préoccupé par le fait de ne pas imposer sa nouvelle position aux vampires. Qu’ils pensent qu’il n’était qu’un tyran cruel de plus, prêt à contrôler leurs vies.

			— Rafe a raison, trancha Aiden.

			Il sourit à son fils et tendit les bras le long du corps.

			— Que peux-tu faire pour moi ?

			En fouillant dans le sac, Rafe en sortit une poignée de cravates colorées. Chacune avait des couleurs et des motifs audacieux qu’il présenta à Aiden, l’une après l’autre, avant de les mettre de côté. Finalement, il tendit à son père une cravate rouge et noir – une cravate qui imposait le respect. Pendant qu’Aiden la nouait, Rafe retourna à son sac et en sortit six petites boîtes. Il les ouvrit pour révéler des montres.

			— Des montres ? interrogea Marcus en regardant par-dessus l’épaule de son frère.

			— Une montre est un signe subtil de classe, de pouvoir et de richesse. C’est un clin d’œil à ceux qui savent que vous avez du goût, répondit Rafe en en montrant deux à Aiden et en les remettant sur la table pour en prendre deux autres. J’avais supposé que tu comprendrais cela puisque tu possèdes deux Breitling.

			Marcus passa la main sur celle qu’il portait au poignet.

			— J’aime mes Breitling.

— Oui, mais ce soir, je veux que tu portes la Vacheron Constantin avec les quatre complications1. Père portera la Patek Philippe, annonça Rafe en prenant une boîte et en tendant la montre à Aiden.

			

			— Laquelle ?

			Rafe fit un signe de la main vers la table.

			— La marine et argent à l’extrême droite.

			Aiden gloussa et jeta un coup d’œil à Marcus.

			— C’est comme s’il parlait une autre langue.

			— Sauvages. Des sauvages, tous autant que vous êtes, marmonna Rafe dans sa barbe tandis que Marcus retirait sa propre montre et mettait celle que son frère lui avait désignée.

			Se retournant vers le sac, ce dernier s’arrêta et inspira profondément.

			— J’ai encore deux ou trois choses pour toi.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			Rafe plongea ses deux mains dans le sac et en sortit avec précaution un simple jonc noir qui ne devait pas faire plus d’un centimètre de large au niveau de la bande, mais constellé tout autour de rubis carrés qui étincelaient à la lumière de la lampe.

			— Je sais que tu as résisté à l’idée d’en porter une, mais tu es le roi. Ces vampires veulent t’admirer, te respecter, et ils s’attendent à être confrontés à un homme qui porte une couronne.

			Rafe leva les yeux pour le regarder en face, la voix basse et féroce.

			— Tu as gagné le droit de la porter. Tu mérites de la porter.

			Aiden déglutit silencieusement alors qu’une vague d’émotions contradictoires menaçait de le submerger. D’un point de vue intellectuel, il était d’accord avec son fils, mais son cœur refusait l’idée d’être vraiment un roi. Il n’était pas destiné à cela. Il avait connu un roi et l’avait laissé tomber. Il se sentait mal, mais ça datait d’une autre vie. Après quelques secondes, il acquiesça.

			

			— Je serais honoré de la porter. Merci.

			Au lieu de l’apporter à Aiden, Rafe la posa soigneusement sur la table et sortit son téléphone de sa poche. Il tapa rapidement quelque chose et le rangea. Ensuite, il fouilla dans son sac et en sortit deux petites boîtes avant de remettre toutes les cravates et les montres à l’intérieur.

			Aiden s’apprêtait à poser des questions sur les nouvelles boîtes, lorsqu’on frappa à la porte. Bel passa immédiatement la tête à l’intérieur et sourit. Il entra, suivi de Winter. Ses deux fils étaient vêtus de costumes sombres, tandis que les cheveux de Bel étaient déjà un peu décoiffés, comme s’il s’était passé les doigts dedans. Ou peut-être était-ce grâce aux doigts baladeurs de ses compagnons.

			— On dirait que tu es prêt, conclut Bel.

			— Presque tous les invités sont arrivés, ajouta Winter. La délégation européenne vient d’entrer à son tour.

			À la surprise d’Aiden, Rafe traversa pour se tenir à côté de ses deux autres frères pendant que Marcus saisissait la couronne. Il s’approcha et se tint devant Aiden, une expression solennelle sur le visage, tandis que ses frères l’admiraient avec de larges sourires.

			— Aiden Varik, tu as été un guide de sagesse et de compassion pour la famille Varik. Nous sommes honorés de t’appeler notre père. Nous pensons que tu apporteras cette même sagesse et cette même compassion à tous les vampires, ouvrant ainsi la voie à une nouvelle ère de lumière. Longue vie au roi Aiden.

			— Longue vie au roi Aiden, répéta la fratrie.

			Dès que la lourde couronne fut posée sur son front, Aiden serra Marcus dans ses bras. Il se dirigea ensuite vers ses autres fils et les embrassa rapidement l’un après l’autre. Il était incapable de parler ; les mots restaient bloqués dans sa gorge. La lumière qu’il leur donnait était seulement le reflet de leur amour. Sa grandeur existait uniquement parce qu’il voulait être le meilleur père pour eux.

			

			— Une dernière chose, s’écria Rafe en se précipitant vers la table.

			Il tendit une boîte à Marcus et l’autre à Aiden.

			Celui-ci prit la petite boîte de velours noir dans sa main et l’ouvrit avec précaution. À l’intérieur se trouvait une rose avec des rubis pour les pétales et une paire d’émeraudes pour les feuilles, tandis qu’une fine pièce d’argent constituait la tige. C’était simple, élégant et beau.

			— Tous les Varik en porteront une, ce soir, indiqua Rafe.

			Aiden leva la tête, ses yeux passant de Rafe à Bel et à Winter. Chaque homme avait une rose incrustée de pierres précieuses épinglée à sa boutonnière.

			— Une façon d’identifier rapidement le clan, avança Winter avec un sourire malicieux.

			— Nous nous mêlerons à la foule toute la nuit. Où que l’on regarde, on verra quelqu’un du clan Varik. Nous serons partout, toujours, expliqua Rafe en ronronnant presque.

			Aiden rit profondément en sortant sa rose de la boîte. Rafe aimait tenir le rôle de l’idiot, mais cette attitude dissimulait un génie malfaisant au fond de lui. Il était aussi doué que Marcus pour les manœuvres politiques, mais il n’avait aucune envie de s’y adonner.

			— On y va ? suggéra Aiden une fois sa rose épinglée à sa veste et ses émotions mieux maîtrisées.

			— Nous devrions le faire avant que nos invités ne s’agitent, murmura Rafe.

			Ils quittèrent la suite d’Aiden ensemble, Bel et Winter en tête, Marcus et Rafe derrière, l’entourant comme une garde d’honneur. Pendant un court instant, tout devint un tourbillon d’activités, de bruits et d’éclats de lumière. La grande salle à manger de Marcus avait été transformée en une sorte de salle de bal en bas et les autres pièces avaient été ouvertes pour permettre aux invités de circuler facilement d’un endroit à l’autre.

			

			Alors qu’Aiden descendait au rez-de-chaussée, des vampires vêtus de robes et de costumes raffinés l’applaudirent. Il sourit, serra des mains et salua chaleureusement tout le monde, qu’il les connaisse ou non. Il devait croire que ce soir était un nouveau départ pour chacun d’entre eux.

			Et pourquoi pas ? La fête réunissait à la fois des chefs de clan et des vampires sans clan, ceux qui n’avaient jamais eu voix au chapitre lors de l’élaboration des lois. Il voulait que tout le monde ait son mot à dire lorsqu’il s’agirait de décider comment ils vivraient et interagiraient.

			Au fond de la pièce, il eut du mal à ne pas tressaillir à la vue de son fauteuil installé sur une petite estrade. Ce fauteuil, trop semblable à un trône, avait fini par représenter sa position de pouvoir au sein du clan. À présent, il était devenu un fauteuil d’où il gouvernerait tous les vampires.

			Temporaire. C’est seulement temporaire.

			Arrivé sur l’estrade, il saisit une flûte de champagne auprès d’un serveur de passage et monta les trois petites marches. Se tournant vers la foule rassemblée, il leva la coupe au-dessus de sa tête.

			— Merci à tous pour votre accueil chaleureux. Je crois que chacun d’entre nous ici a des récits de moments difficiles. De douleur et de perte. Peut-être même de désespoir. Mon souhait est que ce soir soit un nouveau départ pour nous tous. Que cette nuit soit celle du renouveau. Que nous puissions tous retrouver l’espoir et le bonheur.

			Un collectif « Santé » et des applaudissements polis s’élevèrent, et Aiden s’assit légèrement sur le bord de son trône.

			Il ne le voulait peut-être pas, mais il pouvait le faire. C’était une opportunité pour eux tous, et il voulait simplement faire avancer son peuple dans la bonne direction. Ronan serait fier de lui.

			

			Le souvenir de ce dernier le fit tressaillir lorsqu’il lui traversa l’esprit. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas pensé à son vieil ami, mais les rois et les couronnes étaient probablement en train de conjurer ce vieux fantôme. Ce serait bien que son esprit veille sur lui.

			Marcus restant à ses côtés, une ligne ordonnée de vampires se forma bientôt devant lui. Il n’y eut aucune demande de serments de loyauté. Mais il était heureux d’accepter les vœux et les paroles de sagesse de chacun de ceux qui s’arrêtèrent pour lui parler brièvement. Aiden ne quittait pas des yeux la personne qui se tenait juste devant lui. Il accordait toute son attention à ce vampire, déterminé à prouver à chacun d’eux qu’il était leur roi et que son travail consistait à les servir du mieux qu’il le pouvait.

			Au fur et à mesure que la soirée avançait, il prit de l’assurance. Tout le monde était poli et semblait heureux. Marcus et Ethan ne manquèrent pas d’assurer un flux constant d’alcool et de délicieux amuse-bouche. Un quatuor à cordes jouait dans le coin le plus éloigné. C’était une occasion spéciale, et trop de temps s’était écoulé depuis la dernière fête de ce genre.

			Mais tout changea lorsqu’il se présenta devant Aiden.

			Ronan.

			C’était comme s’il avait été convoqué directement par ses pensées. Comment ? Comment était-ce possible après tout ce temps ? Son vieil ami était mort. Il avait été exterminé lors de l’horrible nuit où Aiden avait été transformé. Bien qu’il n’ait pas vu le corps de Ronan, il avait vu nombre de ses hommes mis en pièces et éparpillés dans le camp. Il était sûr que Ronan n’avait pas survécu à la nuit.

			Ronan s’avança avec deux autres vampires et, pendant un long moment, le monde autour d’eux s’écroula. Il n’avait plus de barbe, et ses cheveux noirs avaient été coupés dans un style moderne avec un peu plus de longueur sur le dessus, mais ces yeux ténébreux étaient les mêmes. Le nez cassé et les lèvres parfaites relevées dans un sourire presque moqueur étaient les mêmes. Tout en Aiden exigeait qu’il tende la main et touche le visage de Ronan, pour s’assurer qu’il n’était pas en train d’halluciner. C’était impossible. Pas après tout ce temps.

			

			Le cœur d’Aiden rata un battement et il se sentit étourdi. Avait-il cessé de respirer ? Était-il mort ?

			Non, il était toujours en vie, certes en tant que vampire, et Ronan, son Ronan, se tenait juste devant lui.

			Ses émotions étaient devenues de petites montagnes russes dans sa poitrine. Il montait en flèche vers la joie et l’exaltation pour ensuite plonger vers la peur et le chagrin. Pourquoi n’avait-il pas fait plus pour s’assurer de la mort de Ronan ? Pourquoi n’avait-il pas cherché plus longtemps, avec plus d’acharnement ? Mais l’incertitude le gagna rapidement lorsqu’il se demanda si son ami lui reprochait sa mort aux mains des vampires. Son cœur explosa de joie, car les années étaient sans importance. Ronan était là. Ronan était vivant.

			Si son cerveau était bloqué, son corps, lui, avait trouvé une volonté propre. Sa main commença à se tendre vers lui, avec la ferme intention de l’étreindre et de ne plus jamais le libérer. Il se rattrapa rapidement et força ses doigts à se mettre en boule pour les empêcher de s’égarer. Il reprit ses esprits. Personne ne semblait s’apercevoir que le monde entier d’Aiden avait basculé sur son axe. Personne, sauf Ronan. Il y avait quelque chose dans ses yeux, une lueur. Avait-il remarqué qu’Aiden avait failli se tendre vers lui ?

			Il lui fallut toute sa force pour reporter son regard sur la femme pâle et mince aux cheveux noirs et courts et aux yeux marron et froids qui se tenait devant Ronan et un autre homme.

			— Roi Aiden, je vous présente Mara Schneider, de la délégation du Ministère européen, annonça Marcus d’un ton brusque.

			Aiden parvint à hocher la tête de façon saccadée alors qu’il luttait brièvement pour afficher un nouveau sourire sur ses lèvres. Heureusement qu’il était assis, car ses jambes auraient cédé sous lui. Il tendit la main à Mara, sans savoir si elle tremblait.

			

			— Enchanté de vous rencontrer, Madame Schneider.

			— L’honneur est partagé, Votre Majesté, répondit Mara, bien qu’il n’ait pas manqué de remarquer la petite nuance dans sa voix à l’énoncé du titre.

			Il ne doutait pas que le Ministère européen n’était pas satisfait de la façon dont les choses se déroulaient en Amérique, mais il gouvernait les vampires européens. Ce qui se passait ici ne les concernait pas en fin de compte.

			— Je vous présente mes condisciples, Michael Langston et Ronan Svendsen.

			Mara fit un signe vers les deux hommes derrière elle. Aiden n’eut aucun mal à regarder Michael Langston, prenant momentanément note de son expression impassible et de ses yeux noisette apparemment curieux. Comme s’il ne savait pas trop quoi penser d’un roi vampire américain.

			Il fallut toute la volonté d’Aiden pour attirer son regard sur Ronan. Le nom de famille était nouveau, mais il pouvait s’agir de quelque chose qu’il avait adopté au fil des ans. Aiden l’avait fait plusieurs fois avant de devenir un Varik. Ou bien, il pouvait s’agir d’un nom de clan.

			Mais même après toutes ces années, c’était Ronan. Son Ronan. Il était à deux doigts de chuchoter « Mon prince », mais il se mordit la langue qui risquait de le trahir pour garder le silence.

			Ronan semblait mieux supporter la surprise, mais il avait pu apercevoir Aiden entrer. Il l’aurait reconnu.

			À moins qu’il n’ait su depuis bien plus longtemps qu’il était en vie.
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